
LE SAMEDI

(le X. .. , suivant ses ordres, les ayant lues
avant de vous les fai re remettre par la poste.

"Lorsque Marthe, deienuc veuve, est
allée en Italie, vous l'y avez suivie. .. A cette
époiluej'étais en Espagne, le vicomte y étant
re.sté Plusieurs années attaché d'ambassade.
Cela vous explique Pourquoi vous nie ni avez
jamIais vue chtez elle.

«Mais, lorsque Pour' Marthe l'heure dle la1
profonde détr'esse de sont cieur à sonné, elle
s est souv'enue (le moi, (le sa sScur dle lait, ila
mèire l'ayant allai tue pendlaint uii mlois, q1uandl
la siennle était soutIfrante (c'est là un trait
d'union respecté par le temps) et elle mn'a
fait parvenir' tout ce (lui lui venait (le vous,

"Ensuite, avant d'entrer en religion au
couvent dle Saint-Vincent dle I>aul, Martlîe
est venue Pleurer' votre abandon dlans mies
li-Ls!. . Ses larmeîs brûlent enicore mon
ci tli'1. .

Cette grande (lécision pirise (laits sa vie
i'a l'îenl attristée C ependanît, lie vaut- il

iltsmieux dlonner Sont coeurl tuz. Pittvies,
quei (le le dîonnier a i hîommîe pauv~re (le

I)ans vos lett-î's,fjai lu1 entre les lignes.
pendlant leur, lecturet, Vous1- étiez là (levant
îîîoi, je r'econstituais l 'homme audlacieu x et

égïtse préoccupanitseulemlent (le lui, salis
Souci (les déesastres pouvant eîî dériver.

"Alors, Persuadéèe (lue vouts auriez l'a-
dace (le vous présenter chez imoi, J'ai cex lat
folle idlée (le vouts rccevoir', <le vous intriguer'.
(le vous mîolester, cii un miot, pour ve'enre)
ina chère Marthîe.

'Mais, il est imaprudlent (le jouer. avec 1<'
feu et j'ai craint <'avoir fait fausse route,

lriuj'iappr'écié chez vous le chlarmie, lit
distinction réunisi e une grande intelligence.
Pais (le fatuité! .e Vous pî-ie, ein lismnt ces
lignes, ce serait ajouter à votre avoir tin<

vToyez. coîmîllieje suis frane, ej'ai cr'ainit
dle vous aimer :pouri y échapper, je vous ai
torturé <le mion mieux . .. Ne fallait-il pas se
sauver d'un îlaiiger p)lus dlangereux que celuIii
'le lit voitur-e ?

'Mon plus sùui' gai-an t, cependant, pour~ ie
Psvouts aimîer, a été le souvenir (le nia eld'iu

%L-rtle... ,Je Ile serîais trouivée îîîiséralîile et
ind(igne îl'accelîter votre nomî, qluand atî
est mîorte au inonde par votre r'efus <le le li
donnler.

"Avec votre- iattne, lat noblesse <le l' illi
<le Mairthie levait être pour vous un livre
fernmé. Le tort, à vos yeux, île cette chéri'
cr-éatur-e, si vraie d]ais son1 amolli', al été e
li'Oir pas sil vous ainuise-.

Si vous souffrez (le ne Plus mne voir (v'il
soufrrez-vus?) vous l'aurez bien miér-ite,

ayant li-isé la Vie (le lat milleure dles teiîî-

Quand< ces lignes vouis parviendrîont,
nous aurons <Juitté Par-is Pour- tou joui-s.

" 'ieoiîtesse 'l'léi-se <le X..

Apè cette lectuîîeje crus dlevenmir fou
.Je doninai immiiédliatemencit, pour' eause de~
mialadlie, mîa démiiission de député.

Pendhant dlemux ains, cher'Yî'c, a conui
le mîondle pour- la retrouver-, Salis e~'.

Hlier, seulemlent, j'aî appr-is par- sou ouncle
qîu'elle est îmantenanmt en Italie et vat se re-
mîarice- av'ec le prince (le. . . allié à lat famiîlle'
régnanite dle Savoie. [jilée mn'est venlue
41l'aller' pr-ovoquer le Pie eu <duel, dle le
tuci- !. .. miais si elle 'aieelle ci) mîoulrra&it

îut .t- ".et je l'ador-e encore'c
Ali ! '['rësi', vous avez éternellemîenît

vengé Marthie ..

LES LEÇONS DE JEANNE

Uni enifant suivait sax soeur aîné~e qui vaquait
aux soins de lat f-î'ime, l'inîterrogeant à chaque
pas, et appr'enanît la vie, sanîs s'en aper-cevoir,
sous cette douce institutrice.

-Pourquoi, Jeanne, scrnez-vous ainsi dle boit
,graini à terre ? denmanidait-il ; le grain pousse
avec peinme et se v'end cher ; mieux vaudrait en
faire <lu paini pour la fermîe que le jeter aux
poussinîs.

-A' la lon1gue, les poubsiîis dev'iendronît
"Irand<s, répondit J<'aillie, et chacun d'e'ux se %-en-
<Ira ià ha ville mui pièce d'argenit. Il faut songer
a la fin ne pas i-ý',nper sa e"tC~t savoir «t.
tendre.

L'enifant, persuadé, plongea sa mîainî danîs le
v'an que portait lit jeune fille, et donnua lui-miêmîe
hat pâture aux volatiles empressés ; mîais il aper-
çut !'âtîoiî qui î''adiet il s'écrîia

-Jeiannie, pourquoi Orison ni'est-il pas aux
champs avec les travailleurs pour tiîrer' la char-
rette et poter f'i-re fmiche

-Grison est jeune, réponidit lat fermîière -il a
miaiiiten-liit be<soin (le repos, mlin (le prenidre <les
forces -,il ne /hî<( pas sacrîifier l'avrenir ait pi--

L'î'îifait u'ilisista pats, et il passa sur- les
lon<v<i-s oreilîles (le l'n $uinne mua in caressaîtpî
liais soli oil '<nntale g-ros François occupé
à< renîtrerî (Ies "g'rbes, et il s'étoia, encore.

-J anmi-, à quoi hon tant se pr-esser pour le
l>é ;dit-il ;le tempils n'est-il pas assez beau, ei
ne,î <peut-on le li sser î- os des graniges?

-La pluie peut venîir, r'épliqua Je<ailie, et le"s
slmp's 7v c/<argeat1 J'IDnis demîain <le l'our-age

<l,<u do«ilh n i'.
E-lt l' petit Pier-1re alla aider îe daçn(e fermie

ài rentre-r l<-sgehe
Paiiils eîîscieiîîîents <ldira t on. Peut -ti e

imiais qui ll'a lpas bîesoinî d-s n»ié les leçon s qu e
l'enifant 7 Qui que voit- soyez, né gaciolîts, ar-
lisht-s, idi-t ni-ls, homm les~ d'Etat, peuis,-z bien

aux conseils de JIeanne, et dites si vous n'avez
jamais oublié la fin et manqué de ratieuce ; si
vous vous êtes toujours occup)é dle l'avenir pluffit
que du 1présent, et si l'orage ne vous ai point quel-
quefois surpris!

LA PROIE ET L'OMBRE

Elle-Franchement, Charles, tu n'as; pas fait
d'extra pour toit premier cadeau (le fête, après
notre miariage ; je ne vois rien (le particulière-
mient joli dans ce miroir.

Lui (timideinnt). -C'est parceque tu nie t'y
regai.rs pas, illa cir
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AFTER DARK!
lExcellente conîpagniie dlramaitique, splendides

dé-cors, eto'.
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Plait toujours ouvert au Théâtre (le 9 amiî. à
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